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Li liana Motta
Propos recueillis par Caroline Dionne

L'art de la decouverte
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Artiste-botaniste d'origine argentine, formee en par-
tie ä l'Ecole des Beaux-Arts de Paris puis au depar-
tement de Biologie des plantes de l'Universite Paris

VI, Liliana Motta voue un interet tout special aux

vegetaux dont personne ne veut, ä ces « mauvaises
herbes » que l'on tente tant bien que mal d'extirper
de nos jardins d'ornement. Pour eile, ces « envahis-

seuses » sont essentiellement cosmopolites : elles ne

sont « nuisibles » que par rapport ä un lieu donne.

Replacees dans un contexte propice ä leur epanouis-
sement, elles deviennent les germes d'une reflexion
sociale, ethique et humaine.

TRACES: Comment est ne, dans le contexte d'une forma-

tion aux Beaux-Arts, votre interet marque pour le vegetal,

pour les herbes et les plantes

Liliana Motta: C'est la rencontre avec l'une de ces plantes

qui a declenche en moi le desir de mieux les connaitre.

C'etait lors d'un voyage dans la Nievre, au cceur d'un village

dont toutes les maisons etaient entourees de haies de thuyas

tailles en forme de parpaing Parmi elles, une seule avait l'air

vivante. II s'agissait d'une haie de Reynoutria sacchalinen-

sis, avec de grandes Cannes faisant plus de trois metres de

haut, de grandes feuilles et des grappes de fleurs blanches,

encore presentes en un mois d'octobre tardif. Cette haie

paraissait genereuse et spontanee. J'ai demande ä un voisin

s'il savait l'identifier II m'a repondu: « C'est une saloperie »

Sa reponse a suffi pour que je m'identifie personnellement ä

cette plante, et de maniere irreversible Depuis, pour mieux
la cerner, j'ai entrepris des etudes scientifiques ä l'Universite

de Paris VI.

I." C'est cette famille de plantes - les polygonum - qui a

donne l'impulsion premiere ä votre approche artistique et ä

vos interventions sur le paysage
L M J'ai d'abord voulu creer un jardin qui fasse la place

belle ä cette famille de plantes meconnues, qui permette de

voir ces dernieres non plus comme des nuisances, mais pour
ce qu'elles representent du point de vue de la science: faire

decouvrir leurs origines, leur genealogie, leurs racines. Le
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Fig 1 Le jardin des plantes alimentaires, realise pour la Communaute de communes
des Alpes Mancelles (CCAMj

Fig. 2: Reynoutria sachalinensis

Fig 3 Reynoutria japomca

projet ä ete realise ä Saint-Paul-Ie-Gaultier, un petit village de

la Sarthe (F). II y a aujourd'hui dix ans. Ce jardin des « Hautes

Haies» a aussi ete classe pour la deuxieme fois en tant que

«Collection Nationale» par le Conservatoire Francais des

Collections Vegetales Specialisees (CCVS). Paradoxalement,

les plantes de la collection nationale de ce jardin fönt aussi

partie de ces plantes citees dans les listes des Conservatoires

botaniques nationaux comme introduites, envahissantes et

ä interdire sur le territoire national.

Plus recemment, je recevais le prix de « l'lnitiative

Citoyenne» decerne par l'Association des Journalistes du

Jardin et de l'Horticulture (AJJH). L'annee precedente, cette

distinction etait revenue au Conservatoire National des plantes

sauvages de Bailleul, une Institution de grande renom-

mee scientifique. J'etais tres flattee, mais je me suis aussi

demande : est-il possible que l'ensemble des visiteurs du

jardin, que tous les membres du CCVS et que tous les journalistes

de l'AJJH aient ignore le fait que le jardin soit compose de

« plantes envahissantes», de « pestes vegetales», de « salo-

penes»? Je suis ä la fois tres fiere de cette reconnaissance

et perplexe de constater que c'est simplement le regard, la

facpn de percevoir ces plantes, qui en fait pour les uns des

indesirables et, pour les autres, un apport ä la biodiversite
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I." Dans notre culture occidentale, le «paysage » est gene-
ralement perqu comme une construction de l'esprit, une

sorte de «mise sous cadre» d'une portion de nature. Votre

approche semble ancrer ce dernier dans un rapport beau-

coup plus social, soulevant des questions de voisinage, de

rapport ä l'autre. Voyez-vous lä un reel potentiel humain

L M.: Je n'arrive pas ä concevoir une nature qui ne serait

pas en lien avec nous. Je m'interesse ä eile au quotidien, dans

un rapport de proximite. Je n'aime pas les vues lointaines, ni

d'en haut. J'aime bien regarder ce que j'ai sous les pieds Je

vis en ville, et dans une ville la nature est partout, bien que

d'avantage percue comme une intruse. Je ne parle pas ici de

ces plantes qui ont un role decoratif et qu'on a l'habitude de

voir dans un parc paysage. Mais de cette nature ordinaire et

spontanee qui est tellement plus interessante ä regarder! Elle

montre, pour se faire une place, des capacites d'adaptations

vegetales insensees, pousse ä travers le bitume, le long des

voies de circulation. La lecture des vegetaux « citadins» nous

apprend par ailleurs tres souvent beaucoup sur les hommes

qui habitent la ville, leurs activites, leurs va et vient.

I." Vous redonnez ä des plantes dites « nuisibles» ou enco-

re ä des especes vegetales oubliees, une place de choix dans

vos interventions sur le paysage. Pourquoi cette approche
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Fig. 4: La collection de polygonum, jardin des «Hautes Haies», ä Saint-Paul-Ie-Gaultier,
Sarthe (F)

Fig. 5: Dans le jardin des plantes ä graines, sur le Domaine du Gasseau
ä Saint-Leonard-Des-Bois, dans la Sarthe (F)

«~r

>v
.¦

2»S H

- WM,\ J
f'^h.U5tt

f1
"1

^sf
1

*5»k*- n ^5
**

^^w

inedite N'y a-t-il pas lä aussi un parallele avec nos societes

modernes?

L M.: Notre regard sur le vegetal reste trop souvent sta-

tique. Nous avons du mal ä considerer ce dernier comme un

etre vivant. Nous voyons plus facilement le vivant chez les

animaux, qui nous ressemblent en quelque sorte, mais le

vegetal nous reste generalement etranger.

Ce regard pose sur le vegetal comme un «objet» influence

certainement la maniere qu'on a de gerer la nature.

Biodiversite, developpement durable, voilä des concepts bien

ä la mode qui ont peut-etre aide ä modifier le discours des

gestionnaires de l'amenagement, mais dans la pratique, les

habitudes bien ancrees ont la vie dure. Utiliser moins de pes-

ticides, limiter la pollution, proteger une nature exclusive, ce

sont des principes prönes par les ONG de protection de la

nature. Les scientifiques qui se pretent ä la bonne cause sui-

vent aussi cette tendance. Loin d'etre errones, ces discours

restent souvent reducteurs et portes par des interets et des

ideologies politiques. On denonce par exemple une perte de

la biodiversite et, en consequence, une banalisation du

paysage. Mais on oublie souvent d'expliquer dans leur ensemble

les elements historiques, ideologiques et culturels qui nous

amenent aujourd'hui ä une teile preoccupation sur l'etat de

notre planete. La part de verite contenue dans ces principes

et la juste cause qu'ils sous-tendent - celle de defendre notre

planete - ne doit en aucun cas faire taire l'esprit critique.

Dans nos jardins, dans nos amenagements urbains, nos

haies pavillonnaires, le long des amenagements routiers,

nous plantons, inlassablement, toujours les memes vege-

taux. En fait, la banalisation du paysage vient aussi de cette

tendance ä ne pas laisser grandir les vegetaux spontanes,

ceux qui poussent d'eux-memes. Les talus, les fosses, les

abords des routes et des champs sont le refuge de quantite
de plantes venues du monde entier, des plantes qui ont ete

chassees des champs par les pesticides ou echappees des

jardins, des «plantes du voyage». La banalisation du paysage

n'est certes pas le resultat de ces vegetations spontanees,

qui poussent lä oü on ne les attend pas, ni de la propagation
de plantes modestes, venues d'ailleurs, traitees aujourd'hui

d'« envahisseuses» ou encore de « pestes vegetales» qui

s'accommodent des sols delaisses. Reste que ces plantes

sont aujourd'hui denoncees, selon un discours scientifique

convenu, comme etant l'une des causes de la perte de la

biodiversite.

I: En Suisse, particulierement dans le canton de Vaud, les

responsables des forets incitent les amateurs de randonnee

ä reperer certaines plantes dites nuisibles (comme, parexem-
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Fig. 6: Installation pour un pique-nique electromque autour d'une collection de plantes
sur le Domaine du Gasseau

(Les documents illustrant cet article ont ete fournis par l'auteur)
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ple, I'Ambroisie ou la Berce du Caucase) afin de pouvoir pro-
ceder ä leur elimination Cette Strategie vous semble-t-elle

logique? Qu'elle serait votre attitude face ä ces especes?

L. M.: Les plantes venues d'ailleurs sont generalement

accusees de prendre la place des plantes «nationales» et,

ainsi, de provoquer une perte de la biodiversite. En fait, il n'y

a pas que les plantes, il y a aussi les animaux qui emigrent
de leur territoire d'origine. C'est un phenomene mondial que
l'on appelle les «invasions biologiques». Meme si les faits

decnts sont veridiques, l'idee d'invasion biologique constitue

en soi une fausse verite ou, pire encore, une demi-verite avec

un petit rien de mensonge. C'est un peu comme dire qu'il y a

de plus en plus de violence dans le metro parisien parce qu'il

a beaucoup plus d'etrangers. D'accord, les actes de violence

dans le metro sont bien reels. II est aussi vrai que beaucoup

d'etrangers utilisent ce moyen de transport. Mais le rapport
de causalite entre les deux n'est pas necessaire.

Cette peur autour des especes vegetales ou animales qui

se deplacent de leur territoire d'origine occulte tout esprit

scientifique. En portant toute l'attention sur l'origine etran-

gere des etres vivants qui se deplacent au detriment de ceux

qui proviennent du territoire national, on passe ä cöte de ce

que montre l'observation scientifique: la reelle analyse eco-

logique de la dynamique des etres vivants. Cette Obsession

de « l'etranger» fausse les observations, on se base alors sur

de simples faits anecdotiques, sans liens ni limites. La science

devient ainsi un instrument de manipulation politique.

I." Au jardin dos et dont la facture est figee dans le temps,

vous opposez des interventions ouvertes ä «l'intrus», et

qui se concretisent sur de longues periodes de temps, au

gre des vents, du mouvement des insectes, ou des Saisons.

Comment une teile approche du jardin «en mouvement»,

pour reprendre une formule du paysagiste Gille Clement,

se repercute-t-elle concretement sur votre metier, sur votre

rapport quotidien avec le vegetal

L. M.: On oublie souvent le caractere vivant du vegetal. Le

devenir, le changement, sont l'essence meme de tout vivant.

Sans changement, on meurt. On accepte volontiers des ali-

gnements d'arbres sur les grandes avenues, mais il ne vien-

drait ä l'esprit de personne d'aligner des chevaux sur la rue

ou de mettre des poules sur un rond point. Parce que les

animaux bougent. Ce que l'on oublie, c'est que les plantes aussi

sont mobiles Pour les gestionnaires de l'espace, cette notion

n'est pas facile ä accepter. Et pourtant, de nombreux signes

precurseurs d'un changement dans la maniere de concevoir

et de construire le projet paysager sont aujourd'hui la preuve

qu'il y a urgence ä faire evoluer notre regard.

Une seule voie s'offre aujourd'hui ä nous, celle de l'ex-

penmentation. Apres tant de discussions ecologiques, nous

avons enfin compris que le vivant reste complexe et difficile

ä apprivoiser. Qu'en l'absence d'une connaissance plus pro-

fonde, il est impossible d'aimer, et donc de vouloir preserver

une nature qui demeure pour nous etrangere. Aller ä la ren-

contre de cette nature dans le Square de notre quartier ou

autour du plan d'eau d'un village nous parait insignifiant.

Pourtant, c'est face ä ce paysage ordinaire que nous devons

reformuler nos questions sur la biodiversite. C'est dans ces

lieux banalises par le quotidien que l'experimentation doit

avoir lieu.

Liliana Motta, artiste-botaniste
105 rue Haxo, F-75020 Paris

Propos recueillis par Caroline Dionne
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